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ZULMIS
ET

ZELMAIDE
i Pon füivoit toujours les
regles de la nature de
l’équité, il n’y auroit que
des heureux fur la terre
on ne verroit ni meres ri-

gides, ni filles diffimulées, ni maris maufla-
des, ni femmes infidellés.

On fe conduit par des ‘principes bien
différens; une fille trompeufe devient uñ
jour une mere défiante trompée les
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époux s’achetent au lien de fe choifir,
Pon enlaidit ’hymen en le fépatant de Pa-
mour.Cette morale eft neceflaire pour jufti-
fier Zelmaïde.

Elle étoit fille d’une Reine (comme
vous le croyez bien) qu’on apvelloit la
Reine couleur de Rofe, quoique déja âgée,

l’on voyoit à fes cheveux que le blanc
étoit fa couleur de neceifité, le couleur
de Rofe fa couleur d’inclination.

Elle avoit autrefois, c’eft-à-dire il y a

bien long-tems, époufé le Prince Grisde-
Lin, fur lequel je n’ai point de mémoires
bien étendus. I eft à préfumer œw’il n’a-
voit pas aitité à beaucoup de Siéges. Sa
femme étoit devenue veuve; avoit eu
raifon. Zelmaïde étoit fa fille unique, par
conféquent fort riche, par une autre
conféquence deftinée. à un mari fort fort.

C’étoit à un Génie, de fes voifms, qu’on
appelloit le Génie épais; aui certaine-
ment portoit bien fon nom.

Il parloit peu,
penfoit encore moins; révoir beaucoup.
Je n’ai pas oui dire qu’il ait jamais rien
compofe: mais c’eft tout ce qu’il auroit
pû faire qu’une Ode comme on les faifoir
l'année derniere.

Enfin c’étoit-là l’époux dont Zelmaïde
devoit être honorée. Leurs Etats étoient
mitoyens, leurs cœurs éloignés. Cela

s'appelle



4 C5)s'appelle aujourd’hui une affaire de conve-
nance.

On s'attend ‘bien que Zelmaïde étoit
une Princefe accomplie il ne tiendroit
qu’à moi de lui prêter quelques défauts,
mais je ne profiterai pas de la permiffion,

pour faire fon portrait en peu de mots,elle étoit auffi aimable qu’une bégueule fe
troit refpectable.

La Reine couleur de Rofe dont le ta-
lent n’étoit point d'élever des enfans, avoit

confié l’éducation de la Princefle à la Fée
Raifonnable. C’étoit une vieille Fée dé-
crépite, qui comme toutes les femmes
de fon âge avoit, dit-on, été belle commele' jour. Son palais étoit bien loin d'ici.
(Tavernier Paul Lucas, qui mentent be-
aucoup, en aurolent dù parler dans leurs
voyages.) Enfin, les Nouvelliftes du Pa-
lais-Royal, à force de parcourir fur la Catte
les bords de l'Efcaut, de la Lys, du
Rhin, ont découvert qu’il étoit fitué dans
le Pays des Fées.

C’étoit chez la Fée Raifonnable qu’on
mettoit tous les enfans. les grands par
air, fans que céla tirât à confequence
les petits par principes, fans que cela
les menât a rien.

La vraie fctence de la Fée étoit de ren-
dre l’efprit jufte le cœur droit, d’ap-
prendre à fentir à penfèr; mais en mé-

À 3 me-
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me tems elle enfeignoit à parler modéré-

ment, à réduire les leçons en exemples,
les maximes en actions. On peut conclure
de-là, que nos Hiftoriens modernes, nos
faifeurs de Contes, moi tout le premier,
n’ont point fait leurs claffes chez ehe. ‘On
trouvoit dans fon Palais plus de gens d’e-
fprit que de beaux efprits on n’étoit point
flatté de ce dernier titre; l’on étoit per-
fuadé qu’il étoit plus aife d’être un bel
efprit qu’un homme d’efprit.

Comme elle étoit chargée d’un grand
nombre d’enfans, au’elle n'étoit pas Fée
pour rien, elle les diftinguoit, en donnant
a chacun une bougie miftérieufe, qui avoit
le don de refter allumée, tant que celui
qui la portoit étoit docile à fes préceptes,
mais qui s'éteignoit dès qu’on en étoit
ennuvé, pour lors il falloit abandonner
le Palais. C’eft cette bougie qu’on a nom-
mée dans la fuite la lumiere de la raifon.

L’état de chaque ‘bougie faifoit diftin-
guer à la Fée le goût, le penchant la

profeffion de fes difciples. Les filles qui
devoient être coquettes, fe plaifoient à

porter la leur dans une lanterne fourde; une
prude allumoit la flenne dès qu’elle voyoit
quelqu’yn, la fouffloit dès qu’elle fe
croyoit feule

Les Philofophes avoient toujours la leur.
êteinte,
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éteinte, croyoient de bonne foi qu’elle
étoit plus brillante que célle des autres.
La Fée les renvoyoit à leurs parens. Ils
n’en étoient pas moins perfuadés des obli-
gations qu’ils lui avoient. Ils prenoient
l'amour propre pour le mérite 1e raifon-
nement pour la raifon. Les Poëtes au
contraire avaient une bougie à laquelle le

feu prenoit fi vivement qu’elle couloi
d’abord, ou s’ufoit en un jour.

Depuis ço ans au moins la Fée n’avoit
pû conduire aucun de fes écoliers jusqu’à
sa fin de fon éducation: On cevoit lui
redemander les garçons a dix-huit ans,
les filles à feize, jamais elle ne pouvoit
garder les uns jusqu’à dix-fept, les autres
Jasqu’à quinze. Paffé cet âge la bougie
s’éteignoit. Elle échouoit toujours à cette
derniere année par les rufes de Ja FéeFTrom-
peufe qui étoit fa mortelle ennemie.

Trompeufe n’étoit point une de ces
Fées terribles qui ont des cheveux de fer-
pens, des dents de roüille, des yeux comme
des charbons ardeñs, un char tiré par
des dragons volans. Elle étoit bien plus
dangereufe, elle étoit attirante au lieu d’être
effrayante, elle avoit le pouvoir de pren-
dre telle figure qu’elle vouloit avoit tou-
jours foin d’en prendre une aimable pour
nuire plus fârement, pour être adroi-

tement malfaifante.
A 4 La
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La Fée Raifonnable n’avoit pas droit de

lui interdire l’entrée de fon Palais; c’étowr
au contraire une épreuve neceflaire pour la
perfection de la jeunefle, mais qui tour-
noit presque toujours à fon imperfection.

Elle fe montroit aux uns fous la figure
de la Fée Ambitieufe, leur peignoit les
grandeurs en beau. La Fée Raifonnable
s’efforçoit en vain de les peindre dans le
Vrai, eff à-dire en laid, on l’écoutoit fans
la croire; le portrait qu’en faifoit la Fée
Trompeufe-flattoit l’orgueil, il n’en falloit
pas davantage l’amour propre de ceux à

aui elle parloit, s’approprioit déja les re-
fpeëts qu’on ne rend qu’a la place, le
louffle de la vanité éteignoit bientôt la
bougie.

'Trompeufe etudioit avec foin le cara-
Étere des filles; à celles qui n’en avoient
aucun, (ce qui arrivoit fouvent) elle faifoir
valoir la douceur la gloire d’attirer vinge

amans fans en aimer un feül; donnoit, 1€

nom d’efprit à l’art de les engager; le nom
de gentilleffe à la malignité d’entretenir
Pefprit, le nom de fageffe au plaifir de
les railler.

Si-par hazard elle en trouvoit aui avoient.
le cœur bon, elle en faifoir. des dupes,.
elle leur infpiroit le defir d’aimer en 1eur
vantant le bonheur d’un attachement durable

d’un
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d’un amour finceré. C’étoit vainement

que la Fée Raifonnable, vertueufe fans être
fevere, aimable fans être fauaæe, leur re-
préfentoit que ce bonheur ef %#85 dépen-
dant de celui auquel on s'attache; on ne
l'en croyoit pas. L'amour propre, ce v#-

lain amour propre, qui. pourroit produire
tant de veftus, qui les gâte presque
toutes, leur perfuadoit que la Fée fe trom-
poit, du’il n’étoit pas poffible qu’on

Tout&llles vues de la Fée Trompeufe
cefsât jamas de les aimer.

fe tournerent vers Zelmaïde, elle négligea
même de feduire les autres, la Fée Rai-
fonnable/en profita pour achever l’éduca-
tion de deux ou trois Garçons qu’on n’a
jamais employés dans le monde, parce qu’on
les tybuvoit trop finguliers; de deux fil-
les qu’on força de fe faire Religieufes par
raifon pour les en corriger.

Zelmaïde avoit quinze ans, jusqu’a-
Jors fa petite bougie s’étoir maintenue allu-
mée comme <une chandelle d'offrande. Mais
il fe trouva un certain Zulniis qui l’empê-
cha. de bruler jusqu’au bout. Il étoit fils
d’un Roi de la Cochinchine. C’étoit
detis  Monfeur fort agréable qui favoit
FEfpagnol comme un “Indien, l’Anglois
comme un Turc, le François comme”
Pamela. y

Il inventoit des modes, avoir une montre
A 5 de
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de Baillon, faifoit des Logogriphes {ça-
voit ‘par cœur le Bal de Strasbourg. Il

avoit dongés ordre qu’on lui envoyät par
la diligence de Lyon, les Jugemens nou-
veaux, une Comedie bourgeoife tranfcrite-
par Minet,/ le Cordon de S. Michel,
mais tout cela fut faifi confisqué à une
barriere de États de la Fée Raronnable.
Quoiqu'il eût des refflources en lui-même,
il n’en cherchoit pas moins Zelmaïde, qu’il
voyoit quelquefois, qui s’amufpit autant
à l'entendre parler qu’à lire le Mercure.

La Fée Trompeufe pour le confirmer
dans fon goût naiflant pour cette jeune
Princefle, prenoit fouvent la figure de la
Fée Raifonnable lui varitoit beaucoup le
merite de Zulmis. La Princefle aimoit bien
la Fée dans ces momens ne lui trouvoit
jamais tant de raifon que lorsqu’elle en
manquoit; quand elle retrouvoit la Fée
Raifonnable, elle remettoit la converfation
fur Zulmis, la Fée lui difoit de s’en defier,
elle ne pouvoit pas allier ces contradictions,

finiffoit par dire que, la Fée Raifonnable
étoit vieille commençoit à perdre la
raifon.

Un jour qu’elle fe promenoit dans un
petit bois du Palais, elle ÿ trouva Zulmis
qui révoit, elle fut émue ne ‘put pas
s'empêcher de l’interrompre. La Fée Trom-
peufe avoit fçÜû amener ce hazard car en

les
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les fervant elle vouloit en tromper d’autres,

fe préparoït peut-être un jour à les
tromper eux-mêmes.

Je me croyois feule-ici, dit Zelmaïde

avec un air émû tenant toujours fa bou-
gile qui commencçoit à l’incommoder. Je
ne m’attendois pas-non plus, dit Zulmis,
à m’V voir avec Vous, je me contentois
d’y rêver, mais puisque le hazard nous y

raffemble que nous fommes tous deux
difciples de la Fée Raifonnable, éprouvons
en raifonnant ènfemble fi nous avons bien
vrofité de fes leçons. Volontiers, reprit
Zelmaïde, car j'aime à raifonner. Vous
venez de me dire que vous réviez à mot,
de quelle façon y réviez-vous? Je fuis cu-
rieufe de fçavoir fi c’eft de la même ma-
niere que je rêve à vous; quoi! vous ré-
vez à moi, Zelmaïde, s’écria Zulmis? Oui
fans doute, repliqua-t-elle, avec une naï-
veté qui prouvoit que

f bougie bruloit
encore, mais je n’y rêve que la nuit, car
la Fée m’a défendu d’y fonger le jour.
Ah! pour moi, dit le Prince, à toute
heure, à tout inftant, foit que je dorme

‘ou que je veille, vous êtes le fujet de mes
fonges ou de mes penfées. Vous excitez
en moi des impreffions que je ne connois-
fois pas: c’eft un tumuite d'idées de
fentimens qui me tourmentent qui me

plaifent;
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plaifent je m’en demande la caufe a moi-
même, je ne la puis comprendre mais
ce que je comprends encore moins, c’eft
que mon ame, mon efprit mon cœur
que la Fée nous affure être independans
du corps, y font neceflairement liés dans
ces inftans, reflechiflent fur lui les effets
de tous leurs mouvemens. Oui, charmante
Zelmaïde, dès que je penfe à vous, dès
que je-rêve-à vous, je fors de mon état
naturel, mais c’eft pour pafler dans un état
mille fois preferabie. J'en goûtois toutes
les douceurs quand ‘vous avez paru.
Mais en effet, dit Zelmaïde, vos yeux nefont pas comme ils ont coutume d’être,
ne vous en offenfez pas au moins. Ils meplaifent autant de cette façon-là.

Votre état, Zelmaïde, auroit-il quelque
conformité avec le mien? Mais
répondit-elle, oui .-cela peut être.…
je n’en‘ fuis cependant pas‘füre. Puisque
nous fommes en train de raifonner, je vais
vous en faire la peinture. Je'rêve à vousplus que je n’y fonge.c’eft apparemment
par refpe(t pour les ordres de la Fée,
Quand je fuis éveillée, je ne vous cherche
pas, je défire vous trouver. Paime vo-
tre converfation, elle m’amufe fans me
faire rire, j'en fuis bien aife, parce queje n’en ai pas l’air moins raifonnabie. Vous
n'avez peut-être pas plus d’efprit qu’un

autre
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autre; mais cependant ce que‘ vous me
dites me plaît davantage: c’eit fans doute
la façon dont vous le dites. Quand vous
me quittez, je deviens trifte, il 1emble que‘le ‘contentement fe fépare*de moi pour
aller avec vous, me'laifle dans un état
de langueur dont j'ai honte, fans favoir
pourquoi. Voilà l’hiftoire de me journées.
Et ceile des nuits, demanda Zulmis, en la
regardant tendrement? Ah! Zulmis, je n’ofe
pas vous la conter. He, qui peut vous en
empêcher, dit Zulmis, en lui baifant la

man! Craignéz-vous de me rendre trop
-content? Prenez donc garde, dit la Prin-
cefle, vous ferez tomber ma bougie; vous

‘êtes caule que j'ai déja eu bien peur pour
elle. Et comment cela, répondit Zulmis
Vous voulez donc tout fçavoir, répliqua
Zelmaïde> Oh! pour cela, Zulmis, vous
êtes impatientant... Je ferois bien fiché
de vous déplaire, puorfuivit le Prince; mais
vous m’afiligez véritablement. Hé bien,
dit-elle, je vais donc vous fatisfaire.

Vous fçavez que la premiere chofe que
la Fée Raifonnable recommande aux filles,
c’eft de tenir toujours leur bougie allumée;
c’eft-là ce qui décide, à ce qu’elle prétend,
de leur réputation, de leur vertu de
leur établiflement. L'’articl eeflentiel, à ce
qu’elle dit, et de n’avoir jamais de prédi-
lection que pour celui qu’on époufe. Si

par
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par malheur on en marque pour quelqu’au-
tre, adieu la bougie, elie s'éteint, l’hon-
neur s’évanouit avec fa flamme.

La vôtre, dit Zulmis, rend bien de
l’éclat, je ne puis imaginer qu’elle ait couru
quelques dangers,

Mais Oui, répondit Zelmaide;
il eft vrai qu’elle eft allumée; il

me fem-
ble pourtant qu’elle éclaire moins que
quand je vous ai abordé. Cela m’inquiete.
Pourquoi, s’écria Zulmis, avoir dess inquié-
tudes fi mal fondées? Mais nous nous éloig-
nons du point le plus intereffant de notre
coriverfation. Je crois l’avoir oublié, dit
Zelmaïde... De quoi s’agiffoit-il doric?
De vos hiffoires de nuit, repondit Zulmis.
I eft vrai; vous m’en faites fouvenir, reprit
Zelmaïde. En vérité, Zuimis, je m’imagine
que je fais mal de vous confier toutes ces
chofes-là. Ce ne font que des rêves au
moins, comme vous en êtes l’objet, je
crois que vous pouvez auffi en être le con-
fident. Hé bien voilà parler-raifon, dit
Zulmis. Je ne fçais, pourfuivit Zelmaïde,
ma bougie petille furieufemens, On diroie
qu’il eff tombé de Peau deffus. Revenonsà
votre rêve, je vous en conjure, dit Zulmis.
He bien, mon rêve. je ne le conçois
pas. La Fée m’a fouvent dit que les rêves
n’étoient que des -impreffions gravées dans

notre
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notre ame par des idées qui nous ont
occupé le jour. Le mien n’eft pas de cette
nature, car il m’a mife dans une fituation,
dans un défordre, dans une fatisfaction que
je n’ai jamais fenti, dont je mat jamais
eu le moindre ,oupçon. Pendant tout le

tems que j'ai veillé, on vous a dit fouvent
que j’étois deftinée à époufer le Génie Epais,
je ne le connois que pour l’avoir vû deux
fois venir ici avec ma mere on m’a dit
qu’il m’avoit trouvée jolie; je ne fçais pas

on lui a rapporté que je l’avois trouvé
fort fot. Ceia prouve, dit Zulmis, que

‘vous avez tous deux l’efprit jufte. On me
répetoit fouvent, continua Zelmaide, que
c’etoit lui qui devoit être mon mari. je
demandois à la Fée ce que ç’étoit qu’un
mari; elle me répondoit que c’étoit quel-
qu’un qu'on devoit aimer de tout fon
cœur; cela m’embarafloit, j'aurois voulu,
puisqu’on doit aimer un mari, qu’il fût fait
de façon à rendre l’amour un plaifir plutôt
‘qu’un précepte. La Fée difoit alors, que
c'étoit de ces chofes fur lesquelles il nefaut point raifonner; c’eft un des articles
qui m’impatiente le plus dans la Fée Rai-
fonnable, Elle femble n’employer la.raifon
qu’à exclurre le raifonnement. Je fortois
toujours fort peu fatisfaite de tous ces en-
tretiens-là. Un jour je vous vis; vousm’abordâtes, nous liâmes une converfation.

qui
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qui nous conduifit àda.connôiflance. Cette
connoiflance approcna ‘bientôt -de l’amitié,

nous devinmes amis.  V'ous remplites l’idée
que je m'étois formée de ce que devoir
être un mari; j'en parlai à la Fee, qui me
réprimanda, qui m’aflitfa que ma bougie
s’eteindroit pour toujours fi j'avois du pen-
chant pour un autre quete Génie Epais.
Ce discours-là me donna de l'humeur,
je me retirai imésBonne Heure Je ne fus
pas-plutôt endoffnie que ie yhê.crûs Éveil-
1ée, *Je vous vis "eritrer® dafig maéthambre,
&&jamais jé*ne vous avois mieux trouvé le
modéle d’un mari, Vos cheveux étoient
épars vos veux vifs ne rendoient cepen-

‘dant que des regards languiffans. Vous
vous jettâtes à mes genoux vous me
baisâtes la main, je voulus la‘cacher e

vous la cherchâtes, je vous en.fçus
gré….. Ah! Zulmis, je n’ofe pourfujvre,
Te commets certainement une faute en vousx
faifant ce récit; j'en rougis, lon ne’
rougit jamais que quand on fait mal.

Je fais donc mal en vous écoutant, dit
Zulmis, avec une voix entrecoupée, Car je
fens auffi le féuU qui me monte au vifage,

je n’en fuis point inquiet. Pourfuivez,
aimable Zeimaïde, achevez mon bonheur.

Je ne puis avoir la force de vous con-
tredire, repondit la Princeffe. (Le Lecteur

fçaura
dané,

S
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fçaura qu’ici la bougie de Zelmaïde dimi-
nua beaucoup fans ‘qu’elle s’en‘ apperçût.)

Où en étois-je, dit Zelmaïde Je perds tou-
jours le.fil de mon hiftoire, je m’en
prends à vous. Je ne vous interromps

‘cependant pas, repliqua Zulmis, vous en
Étiez je crois à votre main, que vous me
fçûtes gré de chercher; il ne s’agit plus

que de fcavoir où j’eus le bonheur de la

trouver. Ah! ou reprit la Princefle, je la

cachai, il eft vrai,” parce qu’en la tenant
dans la vôtre, vous géniez trop ma tran-
quilité mais je n’y gagnai rien (cela
prouve qu’il y a une étoile pour tout) je
ne fgais comment cela fe fit; mais mon
obftination à vous refufer cette faveur, vous
en valut d’autres aufquelles je ne fongeois
pas, dont je ne pouvois pas me défier.
Vous étiez plus preffant, moi plus agitée.
Envain je vous tepouflois envain je vous
criois que je vous déteftois, ma phifionomie
me fervoit mal apparemment; cependant
je mppellai tôutes mes forces pour vous
marquer ma colere, quand j'apperçus tout-
à-coup la Fée Raifonnable: fa vûë m’ef-
fraya, mais la douceur de fon air me calma.
Il vaut bien mieux la voir en révant que
lorfqu’on eft éveillée. Pourquoi, Zelmaïde,
me dit-elle, tant réfifter à èe Prince? Il

vous aime, il vous plaît c’eft donc lui que
les Dieux ont marqué pour être votreépoux.

B Ils
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Ils feroient injuftes de. vous en donner un
autre, de vous cémmander des fentimens
contraires à ceux qu’ils vous infpirent.
Vraiment je fuis de votre avis, dit Zulmis.
Cette Fée raifonne‘bien mieux la nuit que
le jour. Hé bien,*quelui répondites-vous?
Hélas! Zulmis, je ne lui répondis rien je

foupirai, je vous regardai, je vous fentis
dans mes bras Je ne vis plus la Fée.
Je voulus

l’appeller, je ne pus que. pro-

foncer ces mots: Ah, Zulmis! mon
cher Zulmis que faites-vous? Je me fen-
tis alors dans un état aue je ne puis vous
dépeindre. Je me réveillai, je me crus per-
due; je regardai/bien vite à ma bougie,
je fus toute furprife de la voir plus brillante
que quand je m’étois couchée. N’en dou-
tez point,. Zelmaïde, s’écria Zulmis! ce

rêve étoit un ordre des Dieux, tout mon
cœur en elt rempli, jamais je, ne me fuis

fenti tant de piété, Qui; votre récit m'a

mis hors de moi-même fans doute c’eft
le feu divin qui m’anime je lis dans

vos yeux qu’il vous infpire auffi.

Zalmis, Zulmis, répondit laPrincefle, puis-

je le croire lorsque les deffeins de ma mere
y font fi oppofées il

me femblequ’une mere
ne doit vouloir que ce que les Dieux ordon-
nent, ou que les Dieux nous trompent en

flous
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nous faifant vouloir cé que défend une
mere. (Quelques (Critiques s’imagineront
peut-être que dans cet endroit, j'ai pillé le
Paitor Fido,ils feroient dans l’erreur; jai
feulement ‘imité fa façon d’argumenter.)
Ce beau raifonnement ne déconcerta pas le

Princé, qui commença à preffer Zelmaïde
comme fi elle eût rêve. Elle prit la fuite;
mais elle trouva la Fee Trompeufe, qui fous
les traits de la Fée Raifonnable, l’arrêta
donna le tems à, Zulmis de la faifir. ‘Elle
difparut däâhs le mêtre moment. Cette vûe
avoit -redoublé les-Anftanées du PrinceZel-
maïde vouloit toujours s’échaper mais tout
d’un coup fa bougie glifla de fa main
s’éteignit en tombant. Ah! ç’en eft fait,
S’écria-t-elle, Voilà tour ce que je craignois
arrivé. Cruel, vous êtes caufe que ma bou-
gie eft éteinte, je n’oferai plus reparoître
devant la Fée. Hé bien, fuyons- fa" vûe,
dit Zulmis; ne pourrons-nous être heu-
teux fans-ellé> Hélas, répondit Zelmaïde, en
pleurant, veus m’abandonnerez jé- ne puis
me fier‘à vous..... >Non, je veux recher-
cher‘ina bougie. En difant ces mots, elle
voulut effectivement fe baifler chercher à

tâtons; mais elle fit un faux pas, dont Zul-
inis profite. Ah, Zulmis, lui cria-t-elle;
vous me prenez.en trahifon! ce procedé
eft horrible Zulmis Zulmis,
voulez-vous bien finir? Ah! je-vous

B 2 abhorre
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abhofre je ne vous le pardonnerai
jamais Oui, jen fuis sûre, vous
me fèrez infidelle. -Zuimis, fans répondre
un feul mot, l’accabloit de baifers. Quoi!
difoit il avec la vaix tremblante du bon-
bheur; quoi! tant de charmes feroient la

proye du Génie Epais! Zelmaïde, adora-
ble Zelmaïde!. ‘Ici ils perdirent tous
deux la parole, pour tout diglogue, fi-

lence baifer, baïier filence. Zelmaï-
de ‘revint à elle, voulut dire, encore, je

vous abhorre; mais elle fe méprit en ar-
ticulant, dit en, pouflant un: foupir, ah!
Zulmis, je vous adore.

Le Lecteur ne s’attend pas je crois à

voir Zelmaïde retrouver fa bougie, elle ne
fe donna même plus la peine de la cher-
cher ‘mais auand elle fut revenue de fon
yvrefle, quand elle vit de fang froid l’avan-
tage que Zulmis venoit de remporter; la

honte la douleur s’emparereñt de fon
ame. On ne connoît jainais mieux la pu-
deur que lorsqu’on vient de s’en écarter.

‘Elle fit des reproches au Prince, elle n’o-
foit plus paroître devant la Fée. C’éroir
la Fée Trompeufe, qui fiere de les avoir
réduits, s’étoir embreuée de Pannoncer à la

Fèe Raifonnable. Ennn Zulmis fut fi per-LA

fuafif, qu’il diffipa lés craintes de Zelmaï-
de.
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de. Ils ‘fortirent à l’inftant du Palais dérai-
fonnable.. Je ne fcais pas s’ils furent ausfi
contens que je le fuis d’êtrè fort de ce
Palais de la raifon; je craignois de ne
pouvoir pas m’en tirer, je ne crois pas
qu’on m’y rattrape.

Les voilà donc voyageans avec l’amour
de plus, la raifonde moins ils firent
peu de chemin, -parce que le plaifir les arré-
toit fouvent. Ceft-un obitacle qui s’ufe
promptement. Zulmis après plufieurs preu-
ves de fa façon de penfer, en fut réduit aux
fimples aflfurances. Il jura à Zelmaïde qu’il
l’aimeroit toujours, commença à devenir
beau parleur. Mais Zelmaïde ignoroit en-
core que les proteftations d'amour ne font
que des reflourcés, qu’il n’y a que les
faits qui foient de vrais fermens. Un jour
ils rencontrérent dans un bois, (car c’eft
toujours dans. un‘ bois, qu’il faut que ces
chofes là arrivent) ils rencèntrerent une
Tortue qui leur dit d’une voix traînante

u’elle étoit Fée, qu’elle les connoiffoir
qu’elle jes protégeoit, Cette maniere d’é-
loigner les mots a un quai- d'heure l’un de
l’autre, plut tant à nos amans, qu’ils la con-
ferverent; elle devint même pendant quel-
qué tems le bon ton .de la Cour. Mais com-
me tous les Arts vont en fe perfettion-

B3; nant,
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nant, ce ne font plus à préfent :les- mots
qui traînent, ce font les penfées.

Zelmaïde fut un.peu honteufe d’appren-
dre que la Tortuë 1a connoifloit; cepen-
dant elle s’y accoutuma. Je fçais, leur die
cette Fée, que vous êtes fatigués, je me
fuis traînée exprès ici pour vous donner
mon équipage. Ils virent en effet un char
attelé de fix Tortues. Le Prince la Prin-
cefle s’y placerent, la Tortuë protectrice
les laiffa aller. On fe doute bien que c’étoit
la Fée Trompeufe qui avoit pris cette forme;
Ce ne fera pas la derniere qu’elle prendra.

La lenteur de cette voiture impatienta
beaucoup Zulmis, caufa des maux de
cœur à Zelmaïde ils commencerent à fe
dire en bâillant, ah, que nous fommes
heureux! La converfation fe tourna in-
fenfiblement en monofvllabes. Le Prince
s'endormit, la Princefle en fut choquée,
l’aigreur fe mit de la partie; le' Prince
defcendit tout-à-coup les fix Tortuës
de vinrent fix Papillons qui enleverent Zel-
maïde, la porterent chez la Fée Co-
quette,

Zulmis fut fort étonné quant il l’eut
perdu de vûe, -demeura fort honteux

de
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de {e trouver à pied comme un Comédien
de campagne ‘il n’y eur alors de plus fot
que lui que le Génies Epais, qui étoit ar-
rivé chez la Fée Raifonnable avec la Rei-
ne couleur de Rofe pour venir chercher
époufer Zelmaide.- II fut cozfonde, quand
on lui dit qu’elle n’étoit plus dans le Pa-
lais La Reine qui en étoit fortie à qua-
torze. ans à peu près de la même façon,
cria beaucoup, mais admira-en fecret la
patience la vertu de fa fille; elle n’eft
pas la feule qui ait penfé ainfi en pareille
circonitance. Le Génie n’écoutoit pas un
mot de ce qu’on difoit, répondoit à

tout. Sa figure étoit l’image de fon efprit,
il-avoit de petits traits noyes dans un vifage
bourfoufflé, il reffembloit. à

un enfant que
l’on regarde avec un microfcope. Dl'avoit
un frere qui lui étoit encore inférieur pour
l’efprit, on le nommoit le Génie la Bête,
pour lé diftinguer; malgré cela on prenoit
fouvent l’un pour l’autre.

Sa fureur fut poufsée à l’excès, 1l

difoit toujours, je n’entends point raifon,
Mesdames, (le fait étoit vrai je veux avoir
ma femme, j'ai conté làdeflus, fi l’on me
prend pour un fot, on fe trompe fort; en
un mot je n’en veux pas avoir 1e démenti.
Si on a donné la Princeffe à un autre qu’à

B4 moi,



4 C4)
moi, je veux qu’on me la rende, fi

cC’eft elle même qui s’eft donnée, il faut
la renvoyer a fa mere la faire mettre à

S. Lazare,

On \ui dit pour le calmer qu'il raifon-
AMoit très bien, l’on convint de faire des

“’perquifitions pour découvrir où étoit Zel-
maïde, Cette réfolution l’appaifa; en effet,
il partit avec la Reine, EP comme ceroir un
perie bomme bien fin, il demandoit à tous
es voyageurs, fans faire femblant de rien,
s'ils n’avoient pas trouvé une fille qui fe laif-
foit enlever de bonne volonté par quelque
Petit-maître. Si-par hazard queiqu’un d’eux
avoit fait la rencontre d’une femme d’un
homme, il en rendoit compte au Genie.
Hé bien, repliquait-il avec vivacité, cette
femmeou fille ne s’appelle-t-ellè pas Zel-
mdide? Je ne {çais pas fon fom, lui ré-
pondoit-on. Comment diable voulez-vous
donc que je la reconnoifle, difoit-il? Il

s’applaudifloit difoit à la Reine: voyez-
vous, il faut être rufé c’eft d’abord le nom
quil faut demander. C’eft un moyen bien
plus für pour reconnoître quelqu’un, que
les traits du vifage.

Le vovage fe pafla en ‘entretien dé cet-
ce force-là. Ce aui fit aue la Reine fur'très

‘contente que fa file fe füt échapée. Elle
étoit
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étoit cependant toujours foumife au Génie
Epais elle ne pouvoit en efperer un autre
Gue par fa permiffion. Tel étoit l’ordre du
deftin car un Conte:de Fée ne fe pafle
pas plus du deftin qu’un Opéra nouveau de
Tambourins de Pantomimes.

Je reviens à Zelmaïde, qui étoit arrivée
chez la Fée Coquette, je laiffe le tems à

Zulmis de marcher longtems'avant -que de
raconter fes avantures, ‘La Princefle ne fe
plut point dans ce nouveau Palais, elle avoit
trop d’efprit pour s’amufer avec des femmes,
qui fouvent réduifent le leur en Pantomi-
mes, elle avoit trop bien débuté avec Zul-
mis pour être fatisfaite d’un pays où le cœur

le tempéramment ne font que dans la
tête.

Elle vit plufieurs filles qui avoient man-
qué leur établiflement, quoiqu’elles fuffent
réellement filles; mais l’apparence étoit
contre elles, celt le cas où il vaut
mieux le paroître que de l’être.

Elle remarqua beaucoup de femmes fépa-
rées de leurs maris qui n’avoient à fe repro-
cher que leur étourderie on ne pouvoit
pas blämer leurs époux, car leur deshon-
Neur n’étant qu’un préjugé, le tort des fem-

Bs mes
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mes confifte plus dans l’opinion publique
que dans l’infidélité.

La Reine couleur de Rofe qui connoiffoit
fon fang, fe douta bien du chemin qu’avoit
pris Zelmaide. Malgré fon âge, elle faifoit
quelques fois le même voyage; elle avoit
eté coquette dans fa jeunefle, ellel’etoit en-
core dans fa vieillefle c’eft un travers qui
furvit toujours aux agrêmens qui le font to-
lerer, on l’aime quand il n’eft qu’un défaut,
on s’en moque quand il devient un ridicule.

Elle prit fon écharpe de gaze couleur de
rofe, fa robe, à fleurs vertes fes fouliers
blancs brodès d’argent. Le rouge à double
couche ne fut point épargné. Les afläfins
furent placés avec choix, elle fe ‘mira, mi-
nauda parut.

Toutes les portes du Palais lui furent ou-
vertes rien ne releve tant Pempire de la co-
quetterie que les hommages les préten-
tions d’une vieille, Elle apperçut fa fille,
l’intimida par fa préfence, la raflura par
{es careifes,

Viens m’embraffer, dit-elle, ma pauvre
Zelmäide; viens, ne crains-point ‘ta mere,
tu me rencontres içi, tu fçais que je n’ai
été chez la Fée Raifonnable que pour t'en

retirer.
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retirer, Fais-moi ta confidente; es-tu ve-
nue ici par inclination où par desœuvre-

ment helas, ma mere, répondit Zelmaïde

en foupirant, je fuis bien malheureufe
Quel en eft le.fujet, reprit la Reine avec
un air de bonté Avouë -moi tes fautes, ma
chere fille, je te les pardonnerai avec aurant
d'indulgence quefije men avoisjamais fait.

Vous me raffurez, grande Reine, dit Zel-
maïde, ‘Aprés ces.mots elle pofa fa main
fur fon front, recueillit tous fes efprits,
après un moment de filence, s’exprima en

ces termes: Ah, ma mere, qu’il.eft long
d’attendre jufqu’à feize ans pour fe marier!

Me voilà au fait; repliqua la Reine; j'ai
été de ton fentiment. À l’âge de quatorze
ans, je commençai à trouver que chez la

Fée Raifonnable les foirées étoient bien
longues, je trouvai le fecret de les rendre
plus courtes; j'en fortis comme vous, je
m’étois fiée à un Petit-maître qui me trom-
pa. J'étois promife ‘en -mariage au Prince
Gris-de-Lin. Il fallut avoir recours à l’arti-
fice pour l’abufer. Je me retirai fous pré-
texte de piété dans une Maifon de Vier-
ges confacrées à la Déeffe Ifis, Le Prince
Gris-de-Lin en fut informé, crut ‘Que je
n’Étois fortie de chez la Fée Raifonnable,
que parce que la dévotion m’avoit tourné

la
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ja tête. Cette opinion redoubla fon amour,
il me fit plufieurs vifites, il me prefla beau-
coup, Je réfiftai à fes inftances; à la fin
j'y cedai après avoit joué mon rôle, de-
puis ce tems j'ai toujours été heureufe
refpectée.

Ah, Madame, s’écria Zelmaide! vous
venez de conter mon hittoire. Je m’en
doutois, dit la Reine, tu as été perfiiadée
Dar quelque jeune homme, cela marque ta
bonne foi; tu-as eu des bontés pour lui,
cela prouve ton bon cœur: tu voudrois
à préfent rétablirta réputation tromper
un mari, cela-fait-voir ton bon efprit. Je
demeurerois fille fans peine, dit Zelmaïde,
de la façon dont je l’ai été depuis un an:
mais il

me femble qu’on perd fa confidé-
ration en vieilhflant, ce qui ‘ef le feul dé-
dommagement du plaifir. Ainfi: je prends
le parti“que vous avez pris, conduifez-moi,
je vous ‘prie, dans cette maifon de Vierges,

“Jy confens, ma fille, révondit la Reine
mais je dois vous avertir d’un article aflez
embaraffant fans doute vous avez eu de
la foiblefle pour ce jeune Amant, dont
vous ne m'aveZ pas dit le nom. Il fe

nomme Zulmis, ait Zelmaïde c’eft un
Prinèe vraiment. Il vous a donc trompée,
répondit da Reine car :ces Meffieurs là

“font
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font’ moins ferupuleux {ur l’amour que fur
la gloire,

Je-reviens à l’article embaraffant; dans

cette maifon d’Ifis, on fort par une porte
différente de celle où l’on entre; elle s’ap-
pelle la porte des Epreuves. C'’eft celui
qui doit vous époufer’ qui vous mene par
la -main il eft maître de vous faire for-
tir par la porte d’entréemais s’il a quel-
que défiance, ce qui arrive fouvent,-il con-
duit toujours :par l’autre. Lorsqu'une fille
s’eft retirée dans ce Temple par un excès
de ferveur, elle paîe fans obftacle mais
fi fa conduite n’a pas été fans reproche,
la porte, fe baifle, on ne peut pas fortir,

Pon elt condamnée à refter dans cette
maifon* de môrtfcation pendant toute
fa vie.

Mais véritablement, ma mere, dit Zel-
maïdè, cet article eft embaraffant; com-
ment avez-vous pû faire pour paîter

Le Prince Gris-de Lin étoit fi perfuadé
de ma fageffe, répondit la Reine, qu’il
auroit crû m'’outrager en me faifant fortir
par la porte des Epreuves mais il eft rare
de trouver des hommes auffi crédules.
Le Génie Epais eft trop fot pour n’être
pas foupçonneux, ‘N’importe, dit Zelmai-

de,
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de, je n’ai -plus que cette reffourcé, il faut
la tenter; d’ailleurs je vous avouërai que
j'aime Zulmis plus que jamais, je fuis 1n-
quiète de lui; la- diffipation du monde
jroit ‘mal avec mes inquiétudes, je les irri-
terois en m'’efforcant de les contraindre.
Si Zulmis eft perdu”-pour moi; je ‘confens
fans peine à paflérma vie dans- la maifon
des Vierges. Si:l’abfence le fait réfléchir
fur fon ingratitude, file repentir le ramene,
s'il vient me retrouver, fon amour fè re-
nouvellera bien davantage lorfau’il fçaura
que je ne l’ai quitté que pour fuir-les au-
tres hommes, ou pour fonger. à lui. dans
le fond d’une folitude.

La Reine auffi- charmée que furprife
d’avoir mife au jour une fille a fentiment,
la conduifit fur le champ au Temple d'Ifis;
elle fitdemahder la. Grande-Prêtrefra,
lui préfenta Zelmaïde comme un modéle
de fagefle. La Prêtrefle Jui répondit avec
des yeux benins un ton mielleux, que
cela ne l’étonnoit pas, puisqu’elle Étoit fa
fille. Je la recevrai avec grand plaifi;
Grande Reine, coñtinua-t-elle, mais je dois
en faire une petite politeffs à notre Modé-
rateur; je ne doute point qu’il-n’agrée la.

Princeffe fouffrez que je le fafle avertir.
Quelques momens aprés, le Modérateur

entra
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entra,/C’étoit un -Grand-Prêtre d’Ifis, fait à

peindre, qui avoit cinq pieds fix pouces,
1es fourcils bruns les narines ouvertes
fa phifionomie annonçoit qu’il tendoit la

porte .des Epreuves impraticable. Vous
regardez attentivement, dit la Prétreffe à la

Reine, le vénérable Rayon de la fainte
Déefle? Il répand la bénédiction. fur notremaifon jamais nous n’avons eu. tant de
Vierges que’ depuis. que nous fomries. aflez
heureufes pour le.:pofleder. Je.le -crois,
répondit la Reine ‘de mon .tems-. vous
n’aviez qu’un petit: vilain Prêtre que nous
haïtfions toutes Je m’en fouviens, dit la
Prêtrefle, c’étoit la Déelle qui nous l’avoit
donné dans fa colere. Hé bien, trés-Ve-
nérable; continua-t-elle,-que penfez-vous
de la Princefle

Je la juge très propre, répondit-il, à

attirer fur nous les influences céleftes de la

Déeffe, c’eft,‘f je ne me trompe, la

vertu qui l’amene ici, comme c’eft elle qui
m’Ÿ retient. Vous êtes bien poli, répliqua
Zelmaïde, en rougiflant. Oh! le Véné-
rable eft connoifleur, dit la Supérieure,
l’expérience vous le prouvera. Après ces
complimens, la Reine ‘laifla la Princefie
entre les mains de la Prêtrefle du Vé-
nérable, retourna dans fon Palais réfoiue

dit
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d'informer le Génie Epais de l’excès de
zêle de fa fille.

Je profite de cet intervale pour inftruire
le LeCteur de ce que devint Zulmis.

L’éloignement de Zelmaïde .ranima fa

L

paffion il s’agitoit, il imploroit l’amour,
1 apoftromnoit la Fée Tortuë, il parloit
fort mal des Dieux &:du deftin, même
tout haut. Ce fut là le premier Monolo-
gue. qui ait jamais été fait: il arrive fou-
veht que ceux qu’on entend, difpenfent
de la reconnoiflance pour ,celui à qui on
doit cette invention il ne fe promenoit
pas de long en large, mais il alloit tout
droit fon chemin enfin il fe confola en
{fe fauguant, car il sendormit. (le Le-
éteur s’imagine bien que ne, laifferai pas
échaper une fi belle occafion de placer un
fonge:) en effet: une heure après qu’il fut
livre au fommeil, dans le tems que -l’au-
rore alloit paroître, que tous ‘les fon-
ges font vrais; il fe crut transparté dans
un Palais qui étoit admirable fans doute
il étoit habité par deux Fées. L'emploi
de l’une étoit de raffembler plufieurs par-
ticules d’une fubftance' Aërienne fubrile,

d’en former! les efprits. Ces efprits
étoient tous différens entre-eux, bons ou
mauvais, ‘déliés ou pefans, folides ou fuper-

ficiels,
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ficiels, doux ou cauftiques, felon la qua-lité de la fubftance dont ils étoient com-pofés; car fouvent il sy méloit un peudé matiere groifiere, ce qui faifoit les fots;
encore plus fouvent beaucoup de nitre, ce
qui faifoir les efprits ftvriques mé-chans; en un mot la difference de tous
ces mélanges faifoit la différence de tous
ces caracteres, foit grands élevés, foit
flatteurs rempans les vices les vertusfe pétriffoient avec la fubftance qui formoit
chaque efprit, fe dévelopoient à mefure
que

f délioient les organes des corpsqu’ils animoient,

Après que la Fée avoit créé un' certain
nombre d’efprits, elle venoit les dépofer

“entre les mams de l’autre Fée, dont l’em
ploi étoit de former les corps avec de la
matiere terreftre. Comme esile étoit mali-
cieufe, quelquefois malfaifante, elle feplaifoit à rendre ces images différentes
entre elles. Après s’être ferieufement ap-pliquée à former l’image d’un homme bien-
fait, elle fe délaffoir rioit en faifanc dix
autres corps ou boflus ou tortus. Elle fai-foit le même traitement aux vifages; quand
elle en avoit fait une douzaine de beaux,
elle en faifoit trente qui étoient ridiculesles uns étolent louches, les autres avoient

C un
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un nés épaté; ceux-ci étoient prés d’être

bien, mais ils étoient fades ceux-là avoi-

ent l’air ignoble. ’Tel étoit le caprice de
la Fée, qu’elle exerçoit encore avec plus
de plaifir a l’égard des femmes elle parais-
foit fouvent avoir les meilleures inténtions
du monde en donnant toutes les perfe-
ctions au corps de quelques unes, l’on
étoit tout étonné de voir quelle v joignoit
une téte d’une laideur abominable. D'’au-

tres fois elle formoit des corps en dépit
des graces, fans taille, fans embonpoint,
fans blancheur, leur donnoit une figure
charmante les premieres. étoient deftinées
à être de bonnes jouiffarices, les dernie

res à être de bonnes fortunes.

Ce n’étoit là que les malices innocen-

tes de la Fée. Elle avoit malheureufement
le droit d’animer ces corps avec tel efprit
qu’elle jugeoit à propos de choifir. Et

comme elie étoit inftruite de l’état des
emplois que le deftin réfervoit à chacun
Pefprit qu’elle emprifonnoit dans chaque

corps, étoit presque toujours le contraire
de celui qu’on auroit dû avoir.

Un fpectacle fi nouveau .fit naître à

Zulmis la curiofité de ffavoir de quel genre
étoit l’efprit qui animoit Zelmaide. IT sen
informa a la Fée maligne, qui lui fit cétte

réponfe.
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réponfe. Zelmaïde eft unePrinceffe accom-plie, je n’eus aucune idée de mal en la
formant depuis la tête jusqu’aux pieds, ce
qui ne m'’arrivera de long-tems; mais je
lui donnai une ame trop fenfible, je
m’en repens, car elle s’eft attachée folle-
ment à un certain Zulmis qui eft afsés
aimable, mais qui eft un peu fat; auffi pourl’en punir, il

reverra cette Princefle qui le.
traitera comme un chien, il paflera trente
nuits avec d’autres beautés fans en être plusheureux.

Cet Oracle Paffligea
tant qu’il fe réveilla,

il fe trouva feul fur une Plouze humide,
il fe fentit encore plus fatigué du che-

min qu’il avoit fait, qu’effrayé de'fon rêve,
Il fe remit cependant en marche fans avoird'objet déterminé, étant également inquietdu traitement qu’il devoit recevoir de la
la Princeffe de celui qu’il devoit faire
aux autres beautés. Il s’imaginoit fotte-
ment, (car Pamour propre ure toujours
tout à lui) que c’étoit trente épreuves aux-quelles Zelmaïde l’expoferoit trente facri-
fices qu’il lui feroit,

I] voyageoit dans cette confiance, lors-
qu’il apperçut qu'il étoit dans une grande
avenuë qui conduifoit à un château: il efpera
Que peut-être il y trouveroit Zelmaïde

C2 ainfi
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ainfi fon premier motif pour v aller, fut

l'amour; quoi qu’il en.eût de plus preffans,

qui étoient le befoin la laffitude. Il

trouva à la grille de la premiere cour deux

Nains qui fafoient les geans; il -leur de-

manda poliment fi la Princefle Zelmaïde

n’étoit pas dans ce Palais? Ils lui répon-
dirent flerement qu’ils ne connoifloient pas

cela. Du moins, Meffieurs, pourfuivit-il
encore plus humblement, ayez la bonté de
m'’apprendre le nom de votre maître ou

de votre maitreffe. Je ne fçais comment,
repliquerent-ils, en hauffant lavoix. Eh,
Meffieurs, ayez pitié, dit Zulmis, d’un pau-

vre Prince qui vous demande le nom de.…

Eh que diable, s’écria un des Nains, en

linterrompant; on fe tue de vous dire

que ce Palais, appartient à la Fée Je ne

fçais comment. Ah! je vous demande par-
don, dit ZüWÜlmis, le nom dé votre Maitrefle

eft Je ne fçais comment. Eh oüi, mon
garçon, reprit l’autre Nain, vous n’enten-
dez donc pas le. François? Pendant cet
entretien, 1a Fée Je ne fçais comment re-

wint de la promenade demanda à ces

Nains quel étoit cet homme? Ils lui ré-
pondirent que c’étoit le Prince Je ne fçais

qui. Zulmis fe préfenta à la Fée avec un

ar Seignenr, lui fit une réverence legere

un compliment avantageux, Ce debut
répondoit au caractere de la Fée, lui

donna
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donna bonne opinion du mérite de Zul-
mis. Elle lui ordonna de l’accompagner,

pendant ce trajet de la cour jusqu’à fon
appartement, elle le queftionna, l’interrom-
pit, le loua le contredit. Le Prince ne
fcavoit comment prendrela chofe, vo-
voit le nom de la Fée qui tiroit fon étimo-
logie‘de fon efprit, même de fa figure,

car elle n’étoit pas comme une autre elle
avoit des, cheveux blonds la peau noire,

un œil grand &'beau, l’autre petit
joli; .c’étoit-là l'uniforme des autres traits
elle-avoit les joues molles, parce qu’il faut
les avoir fermes, l’efprit dur, parce qu’il
faut l’avoir doux. Le Prince ne connois-
foit encore que celà d’elle.

La Fée demanda à dîner, ce qui fit
grand, plaifir à Zulmis. On lui annonça
qu’elle .étoit fervie, elle dit qu’elle avoit
mal au cœur qu’elle ne mangeroit qué
le foir; ce qui fit beaucoup de peine à

Zulmis.
CA

‘Elle avoit autant de tempérament que
d'humeur, ce qui. la :contrarioit cruelle-

ment, la rendait. quelquefois obligeante
malgré elle; mais -eile étoit difficile,
fçavoit dans le plaifir même, trouver des
circonitances qui fauvoient’ les droits de

fon humeur. C 3 Elle
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Elle ne connoiffoit pas encore Zulmis,
pour n’en être pas connue, elle lui dit

qu’elle avoit l’efprit ferieux. Il voulut rai-
fonner, elle bâlla; il tourna la converfa-
tion fur le fentiment, elle le railla; il vou-
lut 'hazarder l’équivoque, elle s’en offença.
Le Prince étoit entierement” deconcerté.
Elle trouva qu’il faifoir trop chaud dans
fes appartemens, elle fortit dans fes jar-
dins. ‘Dès qu’elle y fut, elle dit qu’il y

faifoit du ferain; elle rentra toujours ac-
compagnée de Zulmis qui n’avoit plus be-
foin de demander comment elle fe nom-
moit,

Enfin l'heure du fouper arriva; elle
paîfa dans la falle à manger, fit placer le
Prince vis-à-vis elle, elie appuya fes cou-
des fur la table, marmotta. quelque injures
entre fes dents, chercha quereile à tous
les plats, brufaua tous les domeftiques
dit des politeffes au Prince d’un ton fi

rentré fi impoli, qu’il simagina qu’elle
lui faifoit des reproches. Ses réponfes ne
furent pas juftes, parce qu’il n’entendoit
pas les demandes; outre cela il mangeoiït

peaucoup, ce qui le fit pafler pour un fot.
Après le fouper elle lui demanda s’il fça-
voit lire des Comédies. Non Madame,
répondit-il, j'ai négligé ce talent-là, depuis
qu’on r’a dit que l’on n’en fçavoit plus

C
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faire. Voijà qui eft affez plat ce que vous
répondez -là, dit la Fée; avec qui donc
avez-vous vécu Du moins vous fçavez
quelque jeu? Je ne fçais que le triétrac,
Madame. Afflurément voilà un beau choix,
repliqua-t-elle aigrement, il faut que vous
ayez été Pere de l’Oratoire. Madame, dit-
il humblement, je ne fuis qu’un Prince.
Mon cher ami, répondit-elle, vous parois-
fez bien délicat pour faire ce métier-là.
Madame, reprit‘Zulmjs,‘fi vous jugez à pro-
pos je vais vous contèr mon hiftoire,. Eh
non en vérité, dit-elle, j'aimerois autant
lire le Loupgalleux.. Je crois bien que vous
n’êtes propre qu’à vous coucher, auifi-
bien il eit tard. A ces mots le Prince fe
retira refpectueufement demanda à une
femme de la Fée où il devoit coucher.
Cette femme lui éclata de rire au nez,
lui dit qu’il n’y avoit qu’un lit dans la mai-
fon, qui étoit celui de la Fée; qu’elle
faifoit quelquefois pañer aux étrangers la
nuit dans la cour, mais que quand elle
leur avoit fait l'honneur de les faire manger
avec elle, elle leur faifoit ordinairement le
plaifir de les y faire coucher. En difant
ces mots elle prit le Prince le ramena
dans Pappartement de la Fée. qui avoit déja
pris fa coëffure de nuit ôté fon rouge,
ce aui ne rappella pas Zulmis. Je crois,
lui dit-elle, que vous avez été aflez fot

C4 pour
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pour vous imaginer que javois plufieurs
1 Pits dans ce alais; je me fuis reduite
au fumple néceflaire, puisqu’on peut
coucher deux enfemble, il eft certain que
de deux lits, il y en à un de fuperflu, il

faut être œconome honorable. Je
remplis le premier titre en ne multipliant
Pp as es meubles inutiles, je m’acquitte

u feçond en vous permettant de coucher
‘avec moi. Toutes les femmes fortirent

alors ‘de la chambre laifferent le Prince
en tête-à-tête avec la Fée. Madame, dit-
il, en tremblant... affurément:,. je fuis.…
bien fenfible... Ce n’eft point là ce que
Je vous. demande, dit la Fée, tout ce que
J'exige, c’eft que vous foyez reconnoiflant.
Grande Fée, reprit Zulmis avec un peu
plus de hardiefle, j'accepterois vas faveurs
avec plaifir, mais j'aiun engagement. Un en-
gagement, repliqua la Fée Dites-moi, s’il
vous plaît, ce que c’eft qu’un engagement,
‘cela me paroït neuf. Cela fe peut-il, dir Zul-
mis? Pouvez-vous méconnoître un effet dant
vous avez dû fi fouvent être la caufe> Eh
bien, répondit la Fée, ce que vous me di-
tes là veut être aflez joli, quoique je ne
Pentende ‘pas mais je meurs de peur que
cela ne foit que fade, Revenons à la que-
ftion que'je vous faifois Un engagement
empêche donc un, honnête homme de fe
coucher pendant toute {a vie -Qui, Ma-

dame,
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dame, dit le Prince, quand ce n’eft pas
avec celle qui l’engage. La chofe eft {m-
guliere au poifible, dit la Fée. Il faut que
ce pauvre sarcon-là ait été élevée dans
queique coin du monde abfolument igno-
ré; puis -aprés cela négligez l’éduca-
tion des enfans. Oh ça, mon cher ami,
continua-t-elle, donnez-moi de meilleu-
res raifons, car vous devez fentir vous-
même qu’elles ne font pas recevables, Eh
bien, Madairie, repliqua-t-1f, puisque vous
m’ordonnez de parler avec franchife, j'ai
fait un Vœu de ne coucher Gqu’avec des
vierges. Un Oracle me l’a ordonné. Et
que fuis-je donc, sil vous plaît, dit la

Fée? Voilà un propos bien fingulier que
vous me tenez-fà. Madame, on m’a dit,
répondit Zulmis, que vous aviez coûtume
de coucher avec tous ceux qui ont l’hon-
neur ‘de manger avec vous, je préfume

que ce n’eft pas-d’aujourd’hui que vous
donnez à fouper. Il ef vrai, repliqua-
t-elle, mais cela ne veut rien dire j'au-
rois bien voulu qu’on fe fût oublié jus-
qu’à me manquer de refpect, méme
jusqu’à ne pas dormir tout d’un fomme.
Quoi, reprit le Prince- tout ce que vous
exigez, c’eft qu’on dorme à côté de vous?
Sans doute, repondit-elle, je vous confeil-
lerois de vous émanciper. Je veux qu’on
couche avéc moi pour dire feulement que

Cs5 le
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fe lit eft bon, céla fait honneur à une ma:-
fon. Ah! Madame, dit Zulmis, à ce prix
j'y confens en conféauence il fe desha-
billa, la Fée en fe déchauffant fit voir
au Prince deux jambes, je ne fçais com-
ment, dont la vûe étoit un vrai Calmant.

Enfin après quelques cérémonies à qui
fe coucheroit le premier, ils fe placerent
Pun à côté de l’autre. La Fée lui dit, à

propos, j'oubliois avant que vous vous en-
dormiez, de vous prévenir que je fuis fu-
jette à rêver, à conter des hiftoires en
dormant. Il n'importe, Madame, répondit
le Prince, pourvû que vous perméttiez de
ne les pas écouter.

Le filence fut exactement gardé de part
d’autre pendant un -quartd’heure. Zul-

mis crut entendre la Fée articuler quelques
mots de. loin en loin, I] préta l’oreille,
voici de quelle façon la Fee commença {es

hiftoires.
I

y aun mois qu’un Prince coucha
avec moi, fut affez fot pur me laifler
dormir je le punis le changeai en Ble-
reau.

Le pauvre 7almis à ces mots friffonna
depuis 1a tête jusqu’aux pieds; cependant
comme il ne vouloit pas être Blereau, il

s’ap-
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s’approcha doucement de la Fée pour s’é-

prouver. Dans l’inftant elle prononça cet
arrêt.

Il y a quinze jours qu’un Bramine paña
la nuit à mes côtés, fut aflez infolent
pour vouloir me feduire, je le changeai en
Loup garou.

Zulmis fit auffitôt un bond du côté dela ruelle afin de n’être point Loupgarou,
mais fort inquiet de favoir fi

un Blereau
étoit plus heureux.

La Fée feignit de s’être réveillée par le

mouvement, que venoit de faire le Prince.
Quoi doñc,- dit-elle, n’êtes-vous pas en-
core endormi Madame, répondit-il en
balbutiant, je n’én étois pas éloigné.
C'’eft peut-être moi; pourfuivit la Fée, qui
ai troublé votre fommeil Et point du tout,
Madame, repliqua-t-il promptement. N'ai-
je pas deja conté quelques hiftoires, dit-elle,
il faudroit m’en avertir. Ah! vous êtes

trop bonne, dit le ‘Prince toujours en
tremblant.

“Le filence recommença pendant une de-
mie heure. Zulmis commençoit à reprendre
fes fens quand la Fée prononça ces. terribles
Paroles,

si
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Si le. Prince qui ef actuellement dans
mon lit, eft éveillé, je, vais le changer en

Chat des Chartreux.

“Dans l’inftant le Prince fit femblant de
dormir de ronfler; mais quel fut fon état
lorsqu’il entendit’laFée qui pourfuivit ainfi
Et fi ce même Prince eft affez impoli pour
dormir, je vais Jechanger en Barbet.

p

Il tomba en foibleffe fur le champ, laFée
le tâta le trouva froid comme un marbre
à force de fecours d’eaux fpiritueufes
elle le fit revenir. Qu’avez-vous donc, lui
dit-elle Oh rien, ‘Madame, répondit-- il

avec uné voix éteinte. Comment rien,
dit la Fée? cela n’eft pas poifible. Ce n’ett
pas là votre état naturel: Pardonnez-moi,
Madame repliqua-t-il. Voilà précifé-
ment, dit la Fèe, Ce que je ne’vous par-
donnerai point! Vous ‘êtes fait comme un
déterré, fi-vots fortiez d'ici auffi dé--
fait, cela me feroit tort. Je veux bien,
pour vous rendre à vous-même, violer la

loi que je'm’étois faite de refter toujours
infenfible; vous me faites compaffion, ap-
Dprochez-vous de moi, je veux bien vous
faire plaifir.

Voilà tout ce que Zulmis craignoit, ‘il
obéit cependant, la Fée le ferra ‘contre

elle

Lacs
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elles; mais Zulmis en dérangeant fa main

par hazard crut toucher une peau de Chien
de mer. Comme il étoit déja très effrayé,
il fit un élan furprenant. La Fée alors prit
fa baguette, le toucha, le malheureux
Zulmis devint un petit Choupille fort joli,

courut dans la chambre en aboyant beau-

coup. Les femmes ‘du Palais arriverent à

ce bruit, la Fée le fit chaffer, quoiqu’il
fit un temsà ne pab mettre un Chien de-
hors:

La Fée rit beaucoup de l’aventure. C’é-
toit encore la Fée-Trompeufe qui s’étoit
transformée pour rendre fervice a Zulmis;
c’eft ce que la fuite fera voir.

Zulmis quoique très-affligé de fon nou-
vel état, prit cependant fon parti en grand
Chien. Il délibera s’il feroit hargneux ou
careffant; il crut que le plus sûr étoit d’ê-

tre fort doux, tant qu’il ne feroit qu’un
Chien de hazard, qu’il ne devoit aboyer
qu’en cas qu’il appartint un jour à quel-
ques Dames. Il favoitr que c’eft alors le

premier devoir d’un petit Chien de japer
a chaque vifite. Cela fournit les plus jo-
lies chofes du monde à fa maitreffe par
exemple celle-ci: Qu’eft-ce que c’eft donc
que /ce petit vilain-là, qui ne connoît
Pas les amis de la maifon

Zulmis
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Zulmis pour mériter une tèlle fortune,

s’accoutuma,dans ces différentes conditions
à danfer les Olivettes entre deux chaifes,
à paffer à travers un cerceau, à fauter par-
deffus une canne, à faire fentinelle, à ne
marcher qu'à trois pattes à faire la rèvé-
rence toutes les fois qu’on eternuoit. Mais
tant de talens le fatiguerent beaucoup, parce
que fon maître les lui faifoit exercer trop
fouvent enfin il s’échappa, aprés avoir
couru huit jours huit nuits, ennuyé de
ne manger que rarement de ne dormir
qu’à l’air, il réfolut de s'attacher au pre-
mier.venu. Le hazard voulut que ce fut un
Jardinier qui retournoit chez lui après avoir
vendu fes légumes au marché. Zulmis l’a-
borda, le careffa le fuivit. Le Jardinier
le prit en amitié ainfi dès ce moment,
voilà Zulmis le Chien du Jardinier.

Ceux qui favent la néceffité des événe-

mens dans un Conte, ne feront pas furpris
en apprenant que ce jardinier étoit celui
de Vierges d’Ifis.

Zulmis gagna bientôt toute l'affection de
la famille Jardiniere. I fut trouvé fi joli &fi
plein de graces qu’on réfolut d’en faire un
vréfent à la Princeffe. Zulmis ne fut point
du tout fiché de cettè réfolution, quoiqu’il

«ne connût point cette Princefle; mais il

étoit
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étoit bien tertfain que fa condition feroit
meilleure. Il devoit être préfenté le len-
demain il étoit déja agréé, on lui faifoit
répeter fes révérences avec un grand fuccés;
mais quelle fut fa furprife quand il reconnut
fa chere Zelmaïde dans la Princeffe. Il

prefla de faire la révérence, fit des cour-Dettes étonnantes, fit des cris de joie,
s’élança fur Zelmaide, en l’accablant de ca-
reffes en remuant la queuë comme un
Chien qui retrouve fa maitreffe.

Zelmaïde l’aima à la folie, depuis la

perte de fon Amant, ce fut-là le premuer in-
ftant où f triftefle fut un peu fufpendue.
Elle demanda le nom du petit Chien on
l’ignoroit, l’amour lui fuggera le véritable,
ella l’appella Zulmis. À ce nom Zulmis re-
doubla fes careffes, fit des efforts pour par-
ler, ne put au’aboyer. ‘La nouveauté de
cet événement fit verfer quelques larmes à la

Princeffe, que Zulmis s’empreffa de lécher.

Hélas, difoit fouvent la tendre Zelmaïde
en foupirant en baifant fon petit Chien
hélas, mon pauvre Zulmis! ceiui dont tu

portes le nom eft un infidéle qui m’a trom-
Pée, qui m’a oubliée que j'aime toujours.
Ces difcours étoient interrompus var des
lamentations deZulmis qui fendirent le cœur
de Zelmaïde. Je vois, continuoit-elle, que

INes



IS C4)
mes malheurs te font compaition. Eh quel-
le ame feroit aflez dure pour n’en être

pas touchée, puisque toi-même en es at-
tendri! Les cris de Zulmis redoubloient;
il étoit au défefpoir, il voyoit la douleur

la fidélité de fa maitrefie fans pouvoir
la détromper, il adoroit Zeimaïde, mau-
diffoit la Fée Je ne fçais comment.

Dans cet inftant la Reine couleur de

Rofe entra chez {a fille. Le premier fujet

de la converfation, fut le petit Chien; on.
dit fur lui tont ce qu’on pouvoit dire; en-
fin la Reine parla ainfi à la Princeffe.” Eh
bien, ma chere fille, à quoi vous déter-
minez-vous> Le Génie ef inftruit du par-
ti que vous avez pris. Loin de vous foup-
çonner, il] vous admire vous aime plus.
que jamais, il‘’demande à vous voir. Ah,
ma mere, répondit Zelmaïde je dois vous
avouèr ma foiblefle, Zulmis eft toujours
‘préfent à mon cœur, je ne le reverrai
plus fans doute; mais enfin je m’y fuis li-

vrée, tout autre objet m'’eft infuportable,
jaime mieux me mettre au nombre des

Vierges d’Iifis, confacrer mes jours à

cette Déefle (car je ne Duis plus lui con-
facrer mon cœur) que de tranir Zulmis
tromper le Génie en, recevant fa main. Ici
le petit Chien recommença fes plaintes

le
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le Génie ‘Epais parut accompagné du Vé-
nérablè.

Zulmis en voyant fon Rival ne put pas
s'empêcher de lui mordre le gras de la
jambe, ce qui le mit fort en colere, jus-
qu’à dire qu’il étoit défendu d’avoir des
Chiens dans des maifons de filles. Mais le
Modérateur prit la parole dit Seigneur,
nous les permettons aux Penfionnaires, Et
à vos Vierges, reprit le Génie. Oh pour
nos Vierges, ‘fépongit modeftement leVé-nérable, ce font mes affaires. Revenons
aux miennes, dit le Génie. Quoi donc,
Zelmaïde, on prétend que vou rites l’en-
fint que vous voulez refter ici je ne
puis pas Vous en empêcher, mais en vé-
rité vous ne fçavez pas ce que vous per-
dez. le m’en doute à peu près, Seigneur,
répondit la Princefle, mais mon parti eft
pris.

Oh pour cela, Madame, dit le Génie
Epais à 1a Réine, je. n’ai jamais vû de vertu
comme celle-là, je‘mahqué là une bonne
affaire &'je tomberai peut-être fur quelqué
jolie Princefle qui me jouera quelque. vilain
tour. -Cela {é pourrôit au moins, quoi-
Que je ne fois pas un fot Enfin je ne'

D ferois

Le
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{erois pas le premier .cependant'je.vais en-
core eflayer de perfuader Zelmaïde; en con-
féquence, il continua ainfi A propos;
Princefle, fçavez-vous que quand vous ferez
Vierge, vous ne pourrez plus avoir votre
Chien. Je le donneraià une Penfionnaire
dit la Princeffe, du moins je le verrai tou-
jours. Zulmis auffi-tôt lécha Zelmaïde la

Reine éternua, il fit la réverence; le Véné-
rable laifla tomber’fon mouchoir, il le rap-
portà; le Génie voulut le careffer; il lui
montra les dents. Mais il eft vrai, dit-il,
que ce petit Chien” là eft joli, il ne lui
manque aue la parole, La vifite dura en-
core une ‘heure fañs que Zelmaïde füt per-
fuidée. Il fut même, décidé qu’elle pren-
droit le voile un mois après. Cela fit une
grande nouvelle darls le Temple, le petit
Chien: continua’ d’être un bien plus grand
événement: Chadue- Vierge lui donnoit
des drapéés, déf'bifcuits des’gimblêttes'
on ne s’entretenoit que de lui,

Ah, qu’on voit dé cliofes quand on eft

Chien ne le ferai-je.
jamais,

quand je de-
viendrai vieux.

Zolmis avoit fi bien gagné l’affeétion de

toute la maifon, que chaque Vierge le de-
mail-
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mandoit à la Princefe, pour un jour. On
en vint jusqu’à le demander pour une nuit.Zelmaïde n’avoit’pas la force de le refufer,
Voilà donc Zulmis paffant tour à tour dans
tous les lits des Vierges. Ce fut alors qu’il”fut bien furpris en voyant qu’il y étoit tou-Jours en troifiéme,

Enfin Zulmis remarqua que toutes cesVierges -là pale quinze ans, fe faifoient ap-peller ainfi, comme-on {è fait fouvent ap-pelle: Monfieur Je Marauis. Je ne fçais s’il
en fit part aux autres Chiensde la maifon
qui l’ont rendu aux autres Par tradition
mais depuis ce tems aucun Chien ne veutfauter pour les pucelles de quinze ans.

Zulmis fe rappelloit’le fonge qu’il avoitfait le voyoit accompli, fa maitrefle l’a-
voit traité comme un chien, il avoir
couché avec plufieurs beautés fans en êtreplus heureux. Cependant le lendemain
etoit le jour que Zelmaïde devoit faire fes
vœux. Zulmis réfolut de troubler la céré-
monie à quelque prix que ce fut. En ef-
fet, ce trifte moment arriva, "Toutes les
Vierges étoient affemblées dans le Temple,la Reine étoit venue en fondant en larmes
voir le facrifice de fa chere Zelmaïde. Cet-/

3
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te Princeffe charmante étoit parée comme
une viétime, elle avoit mis fes habits les
plus éclatans pour s’en dépouiller un inftant
après, fe plonger dans un deuil éternel.
Elle verfa quelques pleurs en fortantde fa
chambre. avec

{a mere fon cher petit
Chien, dit ces mots entrecoupés de fan-
glots de foupirs: Ma mere, vous êtes
témoin de ma fidelité. Zulmisy que ne

peux tu fçavoir que c’eft. à toi queje
m’immole! Elle ignoroit qu’elle lu per-
çoit le cœur,

Elle arriva du lieu marqué pour faire

les fermens de fon malheur. Le Vénéra-
ble l’attendoit orné de fes habits de Grand-
Prêtre, c’étoit lui qui devoit recevoir l’en-
gagement. Zelmaïde allôit prononcer les
paroles fatales, un filericé profohd régnoit
dans le Temple;' Zelmaïde avoit lés yeux
baiftés, fa mere couvroit les fiens d’un
mouchoir, quand Zulmis fauta tout-à-coup
au vifage du Vénérable, prit fi bien {es

mefures qu’il lui arracha le nez avec fes
dents. Il tomba évanoüi, les Vierges pouf-
ferent des cris lamentables, Zelmaide de-
meura immobile la Reine rit dans ce

même mouchoir où elle venoit de pleurer.
Zalmis fut faifi, fa vie étoit en danger

mais
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mais la Reine le .prit, l’emmena dit
qu’elle en répondoit. Cependant le Cha-
pitre s’affembie, toutes Vierges condamne-
rent à. la’ mort jle.\Chien de la Princefle
dirent, qu’il falloit le reclamer que c’é-
toit-elles qui devoient le juger.

ft

La Princeffe le règrettoit, mais n’ofoit

pas s’oppofer à la fentence.

Elle.devoit bientôt .connoître tous fes
malheurs À la fif du jour quand toutes

‘les, Vierges furent retirees, Zelmaïde ap-
perçut vis-à-vis fa fenêtre la Fée Trom-
peufe-dans le même char qui l’avoit con-
duiré. chez la .Fée. Goquette. Elle crut
qu’elle,né pouvoir pas {e difpenfer poli-
menr.de lui demander des nouvellesde fa
fantés O Zeimaïdé, Zelmaide, répondit la
Fée, ‘je.viens vous avertir d’un crime ef-

“froyable qui ef ptrét.à fe commettre
-Que wois pouvez prévenir. ‘Quel ef-il,idit-la Princefle Je-frais, pourfuivit la Fée,
que yous'aimez toujours Zulmis, je vous

“apprends qu’il sous:adore. Zulmis m’a-

dore,s’éerïa- la_Princeffe! En quel pays
eft-il?.- Ah,:Fée fecourable, transportez-
moi dans vatre-char Il n’en eft pas
befoin, repliqua-r-elle. Votre petit Chien

D3 que
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que vous avez nommé Zulmis, eft Zulmis
en effet; c’elt votre Amant que j'ai méta-
morphofe ainfi pour le faire paffer jusqu’à
vous; c’eft lui qui fera demain égôrgé
à vos yeux; il

ne reprendra f figuréhu-
maine qu’en pouffant fon, dernier féupir,

Pufage de la parole ne lui fera rendu
que pour vous.dire, Zelmaïde, je vous ai-
me je meurs.

a
se

La Princefle fondoit en larmes à
ce

recit n’étoit pas‘ loin de s’évanotir:
(Elle ne s’évanoüira pourtant pas; car’ cela
gâteroit tout.) Vous pouvez sui fauver -la
vie, continua la Fée; c’eft en difant que
vous confentez d’époufer.le Génie Epais:
Hôlas,. dit la Princefle, vous fçavez que
ce moyen »n’eft Das praticable, Si j'accepte
pour époux le Géme Epais,‘il voudra mefaire fortir par là porté des Epreuves ‘je
crains que cela ne tre réuififle pas ne
ferve qu’à me faire renfermer ici, fans pou-

FVoir fauver la vie à Zulmis. Dohnez-moi
votre confentement;:dit la Fée, .je -mecharge du refte. Dois-je me fier à vous,
répondit Zelmaïde Oui;' reprit la Fée,je ne vous fers que paur'tromper quel-
qu’un. À ces mots qui valgient‘miex que
fa parole d'honneur, elle difparut, Zel-

maide
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maïde ehvoya dire le’ lendemain à fa mere
qu’elle avoit change dè réfolution, qu’elle
vouloit époüfet le Génie Epais.

LUE

Le Génie Epais comblé de joye vint

lavoir auffitôt, lui fit ce compliment.
Eh bien, vous vous êtes donc rayifée?
Ma foi vous avez fait fagement je voyois
bien moi que dans le fond vous en mou-
riez d’envie, mais vous n’ofiez pas le-dire;
voyez ce. que fait la timidité. En vérité
vous avez une vertu. qui,me fait plaifir.
Madame, dit-il à la Prétrefle, je vous aver-

tis que j'époufe demain la Princeffe, qu’ellè
n’eft plus a vous, que par confequent fon
petit Chien-n’eft plus fournis à votre auto-

.rité, que je lui fiis grace qu’il ne quittera

jamais{a maitreffe, car il m’importe peu
que votre Vénérable ait-‘un nez ou n’en

‘at point. LA

PA can

La Prétrelfe fut ‘irritée d’apprendre‘ce
‘changement Zulmis fut au défefpôi£ en

jugeant ‘quelà Princeffe“lavoit oublie; “puis-

qu’elle époufoit le Génie Epais mais c’é-
toit-là un raifonnement de: chien.

La Reine tira à part le Génie lui dit:
Seigneur, fans doute vous ne ferez pas for-

D 4 tir
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tir ma fille par la porte des Epreuves, ce
feroit l’indifpofer ‘contre vous, .en- lui fai-
fant entendre que vous doutez. de fa vertu,

vous auriez tort affurément, car la pau-
vre enfant eft fi fimple fi innocente...
Sçauez-vous bien «Madame répondit le
Génie, que vous-ne fçavez ce'que vous
dites, fi vous'n’étiez pas Reine je vous
foutiendrois que vous raifontez comme
une cruche. Votre fille a été fage, ou no
l’a pas été fi elle’l’a été, comme je le crois,

‘elle doit me prier‘ de la faire fortir par la

porte des Epreuves; fi... vous m’en-
tendez bien, ah! pour lors nous verrions
beau jeu; comme alléa'toujours été ici,
je brûlerois la maifon, le Vénérable n’en
fefoit pas quitte pour'fon nez.

I fut donc arrêté que le jour -füivant leGénie
Fpais en préfence de toutés les Vier-

ges fortiroit avec Zelmaïde par la porte des
Épreuves, La Reine n’en dormit point de
la nuit, Ja Princefle fut inquiette, mais fe
raffura für la foi de la Fée Trompeufe.

Pa
Jamais ‘le jour. ne fut fi beau que celui

qui fut deftné au Mariage de la Princeffe.
Il fembloit que le faleil avoit pris auffi fon
habit de nôces, fe plaifoit à jetter plus

de
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de clarté pour mieux voir de quelle fa-

çon Zelmaïde foutiendroit le paflage redou-
table.

Le Génie ayant un habillement magnifi-

que au lieu d’en avoir un de goût, vint
prendre la Princefle accompagné d’une nom-
breufe fuite, la conduifit à cette porte
dangereufe qui étoit ‘fi haute, qui fouvent
devenoit fi hafles Toutes les Prêtrefles
étoient rangées aux deux côtés, la Reine
fuivoit Zelmaïde avec Zulmis encre fes bras,

qui-étoit fort inquiet de ce qui alloit ar-

river.’
2014

La Princeffe ;trembloit; ce qui aug-

menta fa crainte, fut d’appercevoir au delà

dela porte une Fée vieille hideufe qu’on
nommoitda Fée Portiere. Le Génie Epais
fentant f défaillance, parce qu’il étoit ob-
ligé- de -la traîner, commença. à en mal
augurer. Mais quelle fut fa colere en vo-
yant lé ceintre fe baifler faire devant la

porte une véritable barriere Le refpect

que j'ai pour un fexe que j'aime m’empé-
che, de répeter les vilams reproches qu’il
fit à Zelmaïde. Elle étoit déconcertée
gardoit le filence, lorsque la Fée Portiere
ouvrit fon effrayante bouche pout dire ces

D 5 paro-
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paroles raffurantes: Seigneur, c’eft peur-
être vous non pas Zelmaïde qui ‘caufe
cet évenement, Ah, ah, en voici ‘bien
d’une autre, dit le Génie. Vous verrez
que c’eft ma faute, fi cette Princefie n’eft
pas ce qu’elle doit être. Non pas, répon-
dit la Fées.mais je crois que c’eft, vous
aui n’êtes pas ce que vous devez être. Il

faut vous inftruire de. la Loi bizarre qu’é-

tablitle Génie qui enchanta cette porte.
fl ordonna qu’elle: fe baifleroit pour ‘les
filles qui n’auroient plus leurs prémices
mais il dit qu’elle praduiroit auifi le même
effet pour 1es hommes qui auroient-les
leurs. Oferois-je vous demander fi vous
ne feriez pas dans le cas? Voyez cette
vilaine, ‘s’écria le Génie;s-qui croit qu'avant
de mé mérier, j'ai été capable des: :e:
Morbleu vous me fériez dire des fottfes.
Ah! vous êtes le coupable, dit la ‘Fée.
Comrhent, ventrebleu,- répliqua te Génie,
vous me nommez' le coupable, parceque
jai toujours été fage

Toute l’affemblée même la Princeffe
ne pur s'empêcher d’éclater de rire, ce qui
redoubla encore le couroux du Génie.

My gun moyen, dit la Fée Portiere;
de rompre cet enchantement, c’eft de me

donner



Lt (58) RE
donner tout=ä-l'heure cé ‘que vous n’auriez

pas dû conferver ‘fi'longtems: A vous,
Madame; dit‘ le Génie Oui; Seigneur, ré-
pondit-ellé, ce font-là mes profits. Pai-
merdis’ ‘mieux, repartit Te Genie, qu’on

me.... ‘Mais voyez‘da vilaine Gueron
8%] faut-avoir la Princeffe à-ce prix, vous
pouvez la garder, j'y renonce. Alors la
Fée prit l’Aflfemblée a temoin, que le Gé-
nie Epais n’étoit pas ‘capable de fe marier,

dégägédit-la Prin de Pobligation de
Pépoufer”. Ah; que Vous pre faites ‘plaifir,
s’écria ‘a-Prineefle Oh, on, ma bélre, ‘dit
de Génie tout éfouflé de rage, vous le pre-
nez {ut-tCeton là je:vais bien vous'attra-
per, je-‘corifens à n’être‘pas votre -époux,
mais votre deftihée dépend de moi écou-
tez votre Arrêt, je ne veux pas feulement
que vous demeuriez darts cette maifon, je
la crois trop fufceptible de confolations.
Du moins, dit la Princeffe, mon petit Chien
ne me quitera pas, vous l’avez vous-même
prononcé. ‘Il eit vrai, xépendir-il, je m’en

repens à préfent, mais je ne puis plus
m’en dédife.. Et ne convenez-vous pas,
dit la Fée;. que vous perdez tout pouvoir
fur la Priñceffe, fi vous la livrez à fon
Amant? Ekli-bien, fans dout&; fur quoi
cela vient-ilà, Fllé extravague en vérité, con-
tinua-t-il tout en colere,

Dans
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Dans cet inftant, la Fée: Portiere parut
fous les traits de le Féé Trompeufe. Gé-
nie Epais fot, ditrelle à haute‘voix, con-
nois ton Rivai Elle: toucha le petit Chien
de, fà baguettes qui reprit fa johe figure de
Prince, fe-jema aux genoux de Zel,
maïde, Le Géme:fe fauva en -criant, ab
Chien! Li

PTLe mariage'de:ces Amans fut auffitôt

célébré, l’en. prérend que la nuit on
enteridit Zelmaïde aire auffi, ah Chien! mais
d’un ton different de: celui. du -Génie. Ce
Qui rend vraifemblable une vieille hiftoire

qui-aflure queZulmis Zelmaïdevé-
‘curent heureux eurent plu-

fleurs enfans,

te
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